2^4            LE MALADE IMAGINAIRE

contraire. II est ferine dans la dispute, fort comme
un Turc sur ses principes, ne demord jamais de son
opinion, et poursuit un raisonnement jusque dans
les derniers recoins de la logique. Mais sur toute
chose ce qui me plait en lui, et en quoi il suit mon
exemple, c'est qu'il s'attache aveuglement aux
opinions de nos anciens, et que jamais il n'a vouln
comprendre ni ecouter les raisons et les experiences
des pretendues de'couvertes de notre siecle, tou-
chant la circulation du sang, et autres opinions de
mome farine.

THO. DIA. (II tire une grande these roulee de sa poche, qu'il
pr^sento & Ang&ique). J'ai contre les circulateurs
sputenu une these, qu'avec la permission de Mon-
sieur, j'ose presenter a Mademoiselle, comme un
hommage que je lui dois des premices de mon
esprit.

ANG. Monsieur, c*est pour moi un meuble inutile, et
je ne me connais pas a ces choses-la.

Toi. Donnez, donnez, elle est toujours bonne a
prendre pour 1'image; cela servira a parer notre
chambre.

THO. DIA. Avec la permission aussi de Monsieur, je
vous invite a venir voir Tun de ces jours, pour vous
divertir, la dissection d'une femme, sur quoi je dois
raisonner.

Toi. Le divertissement sera agreable. II y en a qui
donnent la comedie a leurs maitresses; mais donner
une dissection est quelque chose de plus galand.

M. DIA. Au reste, pour ce qui est des qualites re-
quises pour le mariage et la propagation, je vous
assure que, selon les regies de nos docteurs, il est
tel qu'on peut souhaiter, qu'il possede en un degre
louable la vertu prolifique, et qu'il est du tempera-
ment qu'il faut pour engendrer et procreer des
enfants bien conditionnes.

AUG. N'est-ce pas votre intention, Monsieur, de 10
pousser a la cour, et d'y menager pour lui une
charge de medecin ?

M. DIA. A vous en parler franchement, notre metier